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    Un an aux côtés de


    Jean-Pierre Grangier




    



  




  

    Avant-propos




    





    En premier lieu, il convient de nuancer le terme « exorciste » employé dans le titre de cet ouvrage. En effet, bien que les conjurations fassent partie intégrante du domaine d’activité de l’homme dont il va être question au sein de ces pages, celui-ci se présente plus volontiers sous l’étiquette de « chaman », voire de « sorcier », l’appellation d’exorciste étant selon lui un peu réductrice.




    Comme nous le verrons par la suite, les mots « chamanisme » et « sorcellerie » sont des termes qui revêtent une signification bien différente selon l’époque, la culture ou encore la personne qui les emploie. Pourtant, cela ne reste qu’une question de sémantique, car, comme le dirait Jean-Pierre, « au final, c’est chou vert et vert chou » ; tout comme parler de fantôme, d’esprit, d’âme errante ou d’entité revient de facto à désigner la même chose.




    En définitive, peu importe la dénomination. L’important, ce sont les faits.




    Ce qui m’amène à un point important : la façon dont ce projet a vu le jour et l’état d’esprit dans lequel il a été rédigé. Depuis ses prémices, la question qui m’a le plus souvent été posée est la suivante : « Oui, mais toi, est-ce que tu crois à tout ça ? », comme si ma réponse, positive ou négative, allait forcément décider de la qualité finale du livre. À cette demande, je me suis toujours contenté de répondre, un peu laconique : « Peu importe mes croyances puisque je me bornerai à rapporter objectivement ce que j’aurai vu ou ce qui m’aura été raconté. » Et c’est effectivement de cette façon que j’ai procédé. Tout ce que vous lirez dans ces pages est donc une transcription impartiale des paroles de Jean-Pierre et des événements auxquels j’ai assisté. Je vous laisse le soin de vous forger votre propre opinion. Mon seul apport, disons, littéraire, est d’avoir réorganisé les questions/réponses afin d’en rendre la lecture plus digeste puisqu’au fil des mois, j’ai accumulé près de cinquante heures d’enregistrements audio et vidéo en tous genres. Une masse d’informations considérable qu’il m’a fallu façonner et tailler pour la rendre aussi fluide que possible.




    Seconde question récurrente : « Tu ne crois pas qu’il s’agit d’un charlatan, d’un arnaqueur, ou d’un opportuniste ? »




    Une fois encore, je vous laisserai juger sur pièce, mais à ce propos, il me semble primordial de vous narrer une anecdote sur la façon dont ce projet est né, car elle apporte déjà, selon moi, un éclairage primordial sur la personnalité de Jean-Pierre.




    En vérité, je connais cet homme depuis de nombreuses années. Sans trop entrer dans les détails, il se trouve que j’ai le plaisir d’être le parrain de son petit-fils. J’ai donc eu l’occasion de le croiser lors de célébrations diverses, mais à aucun moment je ne me suis douté de ses activités, jusqu’à ce qu’un jour, à la suite d’un repas de famille où nous avions discuté des thématiques récurrentes de ma bibliographie, il me demande de passer chez lui pour bavarder.




    C’est seulement là qu’il m’a révélé cet aspect de sa vie. Autant dire que je suis tombé des nues. Une semaine plus tard, je l’ai rappelé pour lui faire part de mon envie d’écrire sur le sujet. Il a accueilli ma proposition avec beaucoup de bienveillance et s’est alors mis à ma disposition pour effectuer une longue série d’interviews, ainsi que pour m’emmener « sur le terrain ».




    De mon point de vue, cette anecdote reflète bien la manière dont Jean-Pierre envisage son rôle de chaman, c’est-à-dire avec discrétion, ce qui me pousse à affirmer que s’il était un arnaqueur, il chercherait un maximum de visibilité au lieu de considérer la publicité comme un outil de propagande pour charlatans.




    De mon côté, afin de me montrer d’une totale honnêteté avec vous, je dois confesser que ma fascination pour le paranormal ne date pas de ma rencontre avec Jean-Pierre. Adolescent, j’étais abonné à des magazines des noms de Dossiers OVNI et Facteur X, dont je dévorais chaque numéro ; j’ai lu et relu les livres de Charles Berlitz à propos du Triangle des Bermudes et de l’Atlantide ; et, bien entendu, je suis devenu accro à la série X-Files : Aux frontières du réel dès sa première diffusion.




    J’adore ces histoires folles et pleines de mystères. Permettez-moi cependant de vous rassurer en vous affirmant que, déjà à quinze ans, j’avais conscience de l’absurdité des théories exposées dans ce genre de publications. Encore aujourd’hui, même si je ne rate aucun épisode de la série « documentaire » Alien Theory – notez les guillemets –, c’est toujours avec un esprit cartésien que j’aborde la question du surnaturel. Hors de question pour moi d’accepter une hypothèse qui ne serait pas étayée par de solides preuves scientifiques.




    Quant à la question de savoir si j’ai moi-même vécu une expérience paranormale, je vous répondrai par la négative. Quoique… Laissez-moi vous narrer une petite histoire personnelle. Quand j’avais huit ans, je passais beaucoup de temps avec l’une de mes voisines. Un jour, celle-ci vient frapper à ma porte :




    — Viens voir ! Il s’est produit un accident sur le chantier de la maison en construction à l’entrée de la rue !




    Je remarque qu’elle tient une paire de jumelles dans la main. Ni une, ni deux, je la suis jusqu’à un talus d’où nous pouvons observer le chantier et, en effet, nous voyons des secouristes s’affairer autour d’une personne allongée. Au bout de quelques minutes, ils cessent de s’agiter et recouvrent le corps à l’aide d’une bâche. Je me souviens très bien de cette image ; elle demeurera gravée dans mon esprit à tout jamais. L’histoire aurait pu en rester là, sauf que quinze ans plus tard, je fais par hasard connaissance avec la fille qui habite dans cette maison et, au bout de quelques semaines, elle m’avoue que sa demeure est hantée.




    — C’est le fantôme d’un ouvrier mort durant la construction, affirme-t-elle.




    Je me suis efforcé de demeurer impassible, mais la surprise m’avait ébranlé. Plus tard, au cours d’une soirée, j’interroge discrètement l’une de ses amies à ce sujet. Celle-ci me répond du tac au tac :




    — Ah, mais moi, je ne vais plus dormir chez elle ! Une fois, j’ai dormi là, et quand je me suis réveillée, pendant la nuit, j’ai vu une forme blanche penchée sur moi !




    Je n’ai pas cherché à en savoir plus. Peut-être aurais-je dû, mais je n’imaginais pas à l’époque que cette anecdote se retrouverait dans un livre. Cela a été, je pense, mon premier contact avec le « véritable » surnaturel, et non pas celui des livres ou de la télévision.




    Cette familiarité avec le paranormal ne m’a pourtant pas empêché, à de nombreuses reprises, de me sentir comme Harry Potter durant la conception du présent ouvrage. Plus d’une fois, j’ai eu la sensation de découvrir un monde parallèle, qui existe sous nos yeux sans que l’on en ait connaissance ; un monde rempli d’entités, d’infinis pouvoirs… et de dangers en tous genres. Surtout, j’ai été effaré par le nombre d’amis, de collègues ou de simples connaissances qui m’ont rapporté une anecdote personnelle en rapport avec l’occulte. À croire que tout un chacun a conscience de sa présence sans jamais oser l’évoquer.




    Au fil de ce livre, j’ai essayé de rendre ma présence aussi invisible que possible. Les questions qui jalonnent le texte ne font qu’anticiper celles que vous, lecteurs, pourriez vous-mêmes vous poser. Je me suis efforcé d’éviter tout jugement ou tout commentaire superflu, et s’il subsiste des traces d’incrédulité, veuillez me pardonner.




    Sur ce, je vous souhaite un bon voyage dans l’univers surprenant des esprits, du chamanisme et des exorcismes.




    





    Geoffrey Claustriaux


  




  

    Introduction




    





    Notre monde débordant de technologie et soucieux de refouler le religieux n’a paradoxalement jamais autant parlé de Satan. Depuis 1973, année de la sortie du célèbre film L’Exorciste de William Friedkin, le diable et ses sbires ont fait l’objet de centaines de livres aux quatre coins du monde ; sur Internet, on ne compte plus les références au démoniaque et le nombre de groupes explicitement constitués autour du satanisme. Le phénomène a pris une telle ampleur que l’Église catholique a remis à neuf ses pratiques passées : désormais, chaque diocèse possède son exorciste officiel.




    Il ne sera pas question ici d’établir un historique précis de la pratique des exorcismes, de la sorcellerie et du chamanisme, de nombreux ouvrages l’ayant fait de manière bien plus approfondie et documentée que tout ce que je pourrais proposer ici1, mais ce livre s’inscrit dans un contexte millénaire dont il faut avoir conscience. En effet, la démonologie remonte à très loin avant le monde moderne ; quasiment à la nuit des temps. L’homme de Néandertal, déjà, avait élaboré une mythologie plus ou moins sophistiquée qui personnifiait les forces menaçantes et inconnues auxquelles il était confronté : l’eau, le vent, les éclairs, le feu, les saisons, les prédateurs, la fertilité, la maladie, la mort, etc. Des individus étaient chargés de jouer le rôle d’intercesseur auprès du dieu approprié. Inutile toutefois de chercher un emblème du Mal au sein de cette cosmogonie, car ce système de croyances convergeait plutôt vers la célébration de la vie.




    En revanche, on peut trouver des divinités plus ou moins malveillantes dans les cultures qui suivront l’avènement de l’Homo sapiens. Citons pêle-mêle Māra, le Malin dans la tradition bouddhiste ; les génies du Mal en Océanie ; le Tarasque, un monstre « aux grandes dents et aux grandes griffes, le phallus en érection… », chez les Celtes ; ou encore, bien sûr, les « daimônes » grecs, sorte de génies qu’il fallait apaiser au moyen d’imprécations, de sortilèges et de sorcellerie. Au final, comme le souligne l’auteur Gerald Messadié dans son ouvrage Histoire générale du diable : « […] Satan naquit donc en Iran2, vers le VIe siècle avant notre ère. », le concept de « naissance » signifiant ici le début de sa représentation contemporaine.




    Quant aux exorcismes, on en trouve des traces écrites en Mésopotamie dès le Ier millénaire av. J.-C., mais la pratique était connue de longue date des sociétés primitives pour lesquelles elle constituait une réponse à la possession par un ou plusieurs démon(s), voire, de façon plus prosaïque, par la maladie. Il s’agit donc d’une discipline pluriséculaire, utilisée de tout temps par une majorité de peuples à travers le globe, et c’est pourquoi une frange de la communauté scientifique a fini par s’y intéresser. Car oui, contrairement à ce que croit le grand public, ce genre de mystères n’est pas forcément délaissé par les chercheurs.




    L’Université de Stanford possède ainsi de nombreux titres de gloire en matière de recherche paranormale : pour commencer, le prestigieux établissement peut, à juste titre, s’affirmer comme la première institution universitaire des États-Unis à étudier la perception extrasensorielle (PES) et la psychokinésie (PK) sur base officielle puisqu’en 1912, le psychologue John Edgar Coover commença à y mener des expériences sur la PES.




    L’université de Duke suivit le mouvement en 1935 quand les chercheurs J. B. Rhine et William McDougall en firent la deuxième du pays à entrer officiellement dans la recherche paranormale. C’est à la suite d’une conférence exceptionnellement fascinante de Sir Arthur Conan Doyle sur la possibilité de communiquer avec les morts que les deux hommes fondèrent le Parapsychology Laboratory, intégré au département de psychologie. À l’instar de Stanford, la recherche s’y concentre principalement sur l’étude critique de la perception extrasensorielle et de la psychokinésie.




    Plus proches de nous par la distance, mais plus loin dans le temps, en 1882, les Britanniques de l’Université de Cambridge ont fondé la Society for Psychical Research dont le but avoué est d’étudier d’un point de vue scientifique les phénomènes décrits comme paranormaux. Cette entité se décrit comme la « première société à mener des recherches scientifiques organisées sur les expériences humaines qui remettent en question les modèles scientifiques contemporains ». Ses six domaines d’étude initiaux étaient la télépathie, le mesmérisme, la médiumnité, les phénomènes de Reichenbach – également connus sous le nom de force odique –, les apparitions spectrales et le spiritisme. Les membres de la SPR disent « s’attacher à l’étude de ces questions nouvelles sans préjugés d’aucune espèce, dans le même esprit d’exacte et impartiale recherche qui a permis à la science de résoudre tant de questions aussi obscures, et tout aussi chaudement débattues ». La collecte systématique des récits d’apparitions a abouti à un premier ouvrage publié en 1886 : Les Hallucinations télépathiques (Phantasms of the Living) de Frederick Myers, Frank Podmore et Edmund Gurney, lequel contient près de sept cents cas recensés. De nos jours, la société est composée d’une vingtaine de membres permanents et poursuit toujours les recherches entamées par ses fondateurs.




    La France n’est pas en reste avec le Laboratoire de zététique de l’université de Nice, tandis qu’en Belgique, le docteur en psychologie François Mathijsen donne depuis plus de vingt-cinq ans des conférences sur les conséquences néfastes des pratiques paranormales occultes, et cela sans compter les innombrables initiatives mises sur pied par des particuliers – l’Institut métapsychique international (IMI), entre autres.




    Comme on peut donc le voir, de nombreuses recherches sont menées de par le monde, sans résultats incontestables à ce jour. Restent les faits : les rituels d’exorcisme ont fait leurs preuves auprès d’un grand nombre de personnes que la science peinait à guérir. Aujourd’hui, des médecins n’hésitent pas à reconnaître que cela fonctionne et parfois, en dernier recours, à envoyer leurs patients chez des exorcistes. Mais comment ça marche, et pourquoi ? Les scientifiques n’en savent rien. C’est là que réside le grand mystère ; un mystère que les connaissances et l'activité de Jean-Pierre Grangier contribueront peut-être à éclaircir, avec ses propres mots, dans cette transcription fidèle de nos entretiens.


    




    

      1 : Voir la bibliographie en fin d’ouvrage.


    




    

      2 : Alors la Perse Ancienne.


    


  




  

    Première rencontre




    





    [Jean-Pierre Grangier n’a pas le physique de l’emploi – visage débonnaire, yeux rieurs, cheveux gris et allure tranquille. On l’imagine plus aisément passer ses journées à jardiner, un chapeau de paille sur la tête, plutôt qu’à venir en aide à des personnes possédées.




    Nous sommes à Carnières, dans l’ouest de la Belgique, à une trentaine de kilomètres de la frontière française. Rien ne distingue sa maison des autres habitations du quartier, tout comme son intérieur est d’une sobriété surprenante pour quelqu’un qui dit combattre les démons à longueur d’année. Le salon ne comporte aucune décoration extravagante.




    Jean-Pierre se montre à l’aise avec mes questions, même les plus impertinentes. Il n’en élude aucune. Manifestement, il est habitué à ne pas être cru.]




    





    Qu’est-ce qu’un chaman ? Ou un sorcier, un rebouteux, un médium… Appelle ça comme tu veux.




    De mon point de vue, il s’agit avant tout d’un combattant. Des gens qui prétendent détenir des facultés particulières, tu peux en rencontrer des tas. On en trouve, pour ainsi dire, à tous les coins de rue. Il te suffit de faire le test autour de toi : il y aura forcément quelqu’un qui connaît quelqu’un… Alors oui, n’importe qui peut se lancer dans le chamanisme, car c’est une discipline ouverte et accessible à tous. Un jardinier qui travaille son parterre de fleurs, il travaille la terre, et la terre, c’est quelque chose de primordial pour un chaman, au même titre que l’air. En revanche, il faut bien se dire que si l’on parle d’un « véritable » chaman, on parle de quelqu’un qui possède malgré tout – je vais parler ainsi, même s’il s’agit d’un terme que je n’aime pas beaucoup – un certain pouvoir.




    Prenons l’exemple des chamans amérindiens, les plus évocateurs dans l’imaginaire populaire. Ce sont des êtres humains comme tout le monde, à la différence qu’ils sont en contact avec les esprits, les hauts esprits, ce qui, selon moi, constitue le prérequis fondamental pour pouvoir se prétendre chaman. Pourquoi ? Parce que quand on communique avec les esprits, on se place directement sur le plan spirituel – ou sur le plan du bas astral, mais ça, nous y reviendrons plus tard.




    Certains chamans vont te faire ressentir de belles ondes, de bonnes énergies. Ils vont te conduire dans les bois et te faire communier avec la nature ; et c’est une bonne chose, bien entendu, c’est une bonne chose. Seulement, de mon point de vue, pour devenir un chaman, il faut avoir une certaine force intérieure, parce que cette force intérieure, tu vas en avoir besoin. Pourquoi ? Pour combattre les entités malveillantes. Voilà ce qu’est un chaman.




    Maintenant, attention, je ne critique pas celui qui conduit des gens dans un bois pour leur faire respirer l’air pur ou ressentir des énergies. C’est utile pour l’être humain. Mais pour moi, un chaman, c’est quelqu’un qui combat les démons, voilà. Après, on y croit, on n’y croit pas, comme je le dis toujours, chacun dispose de son libre arbitre.




    





    Ce que tu es en train de dire, c’est qu’il existe une sorte de hiérarchie chez les chamans ?




    Non, je ne pense pas que l’on puisse parler de hiérarchie. C’est juste que… eh bien, c’est comme partout, il y a les bons et les mauvais chamans.




    





    [Rires.]




    





    Je ne dis pas que je suis spécial, hein, des gens comme moi, il en existe d’autres. Il suffit de les dénicher. Seulement, ceux-là ne s’affichent pas sur la grand-place en criant : « Regardez-moi, pour cinquante euros, je fais ceci, je fais cela. » Non, les véritables chamans préfèrent rester en retrait.




    





    Pourquoi ?




    Parce que la discrétion est une alliée. C’est dans l’ombre que tu peux combattre le mal ; c’est là que tu peux affronter les démons tout en restant fort. Eux, ils aiment le tapage et le bruit. De fait, la sobriété et la discrétion sont des forces et, crois-moi, tu as besoin de toute la puissance disponible pour affronter certaines entités. Moi, cette force, j’ai eu la « chance » de la développer depuis l’âge de huit ans, même si, bien sûr, à l’époque, je n’avais aucune idée de ce qu’était un chaman, ni que j’allais en devenir un.




    





    Avant que tu n’ailles plus loin dans la description de tes facultés, pourrais-tu nous donner un exemple, disons, concret de tes activités ?




    Oui, bien entendu. Un exemple simple, pour commencer.


  




  

    Le cas du mari jaloux




    





    Je m’en souviens comme si c’était hier. L’affaire se déroule à Fontaine-l’Évêque3. Une dame d’un certain âge m’avait appelé à l’aide parce qu’elle était confrontée à certaines manifestations dans sa maison et qu’elle se posait des questions. Tout ça commençait à l’effrayer, à tel point qu’elle n’en dormait plus la nuit. Par exemple, les chaises de sa table à manger se déplaçaient seules. Pas de beaucoup hein, mais elle se disait méticuleuse et affirmait aligner ses chaises en fonction du carrelage. La première fois, quand elle a remarqué que les chaises étaient un peu de travers, elle les a replacées sans se poser de question. Mais le lendemain, quand elle a vu qu’elles avaient de nouveau bougé, elle a commencé à se poser des questions. Elle les a réalignées par rapport au carrelage, sans succès. Le surlendemain, les chaises avaient encore bougé.




    Cette dame était pensionnée et vivait seule depuis la perte de son mari quelques mois plus tôt. L’homme était décédé vers 15 h 20. Je le sais, parce qu’elle m’a indiqué que tous les jours à cette heure précise, instinctivement, elle regardait l’heure, sans même y penser.




    Et elle s’était mise en tête de faire des rencontres. Attention, je ne juge pas ! Elle en avait parfaitement le droit, et elle m’a avoué qu’elle s’était liée d’amitié avec un autre homme après le décès de son époux.




    — Écoutez, c’est votre vie privée, ai-je répondu. Ça ne m’intéresse pas.




    — Non, mais je préfère vous le dire.




    — Pourquoi ?




    — Parce que ce monsieur ne veut plus venir ici.




    — Pourquoi ? Il a peur ?




    — Il dit sentir comme une présence dans la maison. Pour ma part, je ne sens pas de présence, mais c’est vrai qu’on dirait parfois qu’il y a quelque chose… une odeur.




    — Et cette odeur, c’est quoi selon vous ? Du tabac ?




    — Oui. Vous l’avez sentie aussi ?




    — Oui. Et j’ai déjà vu qu’il y a une entité dans votre maison.




    Le temps qu’elle m’explique tout ça, j’avais effectivement vu l’entité.




    — Écoutez, j’ai quelque chose à vous demander, ai-je continué en me dirigeant vers un fauteuil du salon. Ce fauteuil, c’est celui d’Émile ?




    Elle me dit :




    — Oui. C’est là qu’il se reposait tout le temps. Mais qui vous a dit qu’il s’appelait Émile ? Je ne me rappelle pas vous l’avoir dit.




    — Ben non, c’est lui.




    — Comment ça ?




    — Eh bien, il est là. Il n’est pas parti. Il est là, votre mari. Il est avec une chemise de telle couleur, une cravate de telle couleur.




    J’ai vu ses yeux s’écarquiller.




    — Mais enfin… C’est comme ça qu’il était habillé quand on l’a mis dans son cercueil. Comment vous savez ça ?




    J’ai souri.




    — C’est souvent ainsi. L’entité logique – je ne parle pas des autres – se montre sous son aspect le plus beau. Elles ne vont pas se montrer avec des habits de travail. Si elles ont subi un accident brutal, là oui, peut-être, mais je ne pense pas que ce soit le cas ici.




    — Non, mon mari est décédé dans son sommeil.




    — En tout cas, il est là.




    — D’accord, mais qu’est-ce qui se passe chez moi ? J’ai rencontré un monsieur, mais il ne veut plus venir parce qu’un jour, il a dormi ici, et il m’a dit que toute la nuit, il avait entendu qu’on lui soufflait dans son oreille « Émile, Émile, Émile ».




    — Toute la nuit ? Il a peut-être exagéré. Ça devait plutôt être une ou deux fois, mais bon, là n’est pas la question.




    — Il est retourné chez lui tellement qu’il avait peur, a précisé la dame. En pleine nuit. Tellement qu’il avait eu peur et qu’il ne savait plus dormir !




    — Vous savez, il ne faut pas lui en vouloir. Moi qui en ai déjà vu de toutes les couleurs, je le comprends. Il faut se mettre à sa place.




    — Oui, j’imagine que c’est normal. Donc mon mari est toujours ici ?




    — Oui, mais je vais regarder pour faire quelque chose. Ça va aller.




    Pour finir, j’en ai eu pour beaucoup plus difficile que prévu. Émile ne voulait pas s’en aller. Pourquoi ? Voici ce qu’il m’a répondu :




    — Je ne veux pas quitter mes murs.




    — Si tu ne veux pas quitter ces murs, il y a bien une raison.




    — Oui. C’est moi qui ai construit la maison.




    Je me suis alors tourné vers la dame.




    — Vous avez construit votre maison vous-mêmes ?




    — Oui, Émile était très bricoleur. Il ne s’arrêtait jamais. Il avait toujours un beau jardin et tout.




    — Alors, c’est ça. Il a construit cette maison. Ces murs étaient à lui.




    Et là, l’entité m’a parlé de nouveau, et je dois dire que ça ne m’a pas surpris.




    — Il dit aussi qu’il est contre d’avoir un deuxième homme dans la maison. Bon, moi je vous répète seulement ce qu’il me dit, hein. Ça ne me regarde pas, je ne vous juge absolument pas…




    





    [Jean-Pierre me regarde, amusé.]




    





    Je te jure, quelquefois, on se retrouve dans des situations…




    





    [Rires.]




    





    Donc moi, j’étais chez cette dame, et je devais lui dire : bon, votre époux est toujours ici, il est un peu jaloux et il refuse d’avoir un autre homme dans sa maison parce qu’il l’a construite lui-même. Je n’avais pas le choix : je devais le faire partir, et c’est quelque chose de simple pour moi, c’est simple à réaliser en soi. Mais regarde déjà jusqu’où cette situation m’avait conduit. Avec le recul, ça prête à la rigolade, mais, sur le coup, moi je devais gérer tout ça et raisonner le mari décédé. C’est moins facile que ça en a l’air.




    Donc j’ai commencé par lui expliquer que c’était malheureux pour lui, mais que s’il restait, il pouvait faire de mauvaises rencontres, que les ténèbres allaient finir par le tirer vers le bas et qu’il pourrait lui arriver de drôles de blagues. Là, il m’a répondu : « Et celui qui dort avec ma femme, c’est pas une blague ? » Véridique, hein ! L’entité m’a vraiment dit ça.




    La méchanceté, la hargne, ce sont des forces pour eux. Pour de simples entités comme celle-là – parce que ça c’est une simple entité –, le fait de posséder cette rage, cette hargne, eh bien ça donne de la force. Ils vont puiser leur force dans cette méchanceté. Et ça, je l’ai compris à travers le fait qu’il bougeait les chaises. Il savait que ça perturbait sa femme parce qu’elle était très méticuleuse. Il voulait montrer sa présence, montrer à sa femme qu’il était toujours là dans la maison et que ça le dérangeait qu’un autre homme vienne ici. Et ça, il me l’a répété plus d’une fois. Donc j’ai dû lui faire comprendre que pour leur tranquillité, à sa femme et à lui, il devait partir vers la lumière.




    — Tu ne fais plus partie de ce monde, Émile. C’est malheureux, mais tu es coincé. Tu as refusé cette lumière.




    — Bah, je préfère mourir, m’a-t-il répondu.




    — Mais tu es mort. Tu es déjà mort, donc tu ne peux plus mourir. Tu es là, tu te fais de la peine, tu fais de la peine à ton épouse. À quoi ça sert ?




    (Je vais abréger.)




    Finalement, après un long dialogue, il a accepté de partir. Et je lui ai dit :




    — Tu es un brave homme, Émile. Tu as été courageux tout au long de ta vie, et je te remercie pour ta confiance.




    Tu vois, il faut employer ces termes. Il faut consoler, apaiser. Ça ne sert à rien d’arriver comme un bourreau quand ce n’est pas nécessaire. Ici, il s’agissait simplement d’un homme amoureux de sa femme et fier de sa maison. C’est beau, d’une certaine façon. Bien sûr, j’aurais pu le détruire directement, l’affaire aurait été réglée en dix secondes, mais je ne détruirai jamais des entités comme ça. Ce n’est pas mon but de détruire ce genre d’entité, non, non, non. Il n’avait rien d’un démon ou d’un envoyé des ténèbres. Il n’avait rien fait de mal. Je comprenais sa tristesse.




    Et je vais même te dire : il m’a touché. Il m’a touché quand il m’a dit :




    — Tu vas lui dire au revoir pour moi ?




    — Oui. Tu es brave, Émile. Tu es vraiment brave. Des gens comme toi, il n’y en a plus beaucoup de nos jours.




    Eh bien, quand il est parti, il pleurait. Je le voyais pleurer. Je ne l’ai pas accompagné dans la lumière parce que j’ai vu qu’il s’en allait. Je l’ai vu quand il est entré dans la lumière. Et sa femme pleurait aussi.


    




    

      3 : Petite ville située en Belgique dans la province de Hainaut, entre Charleroi et Binche.


    


  




  

    Première rencontre (suite)




    





    Pour que je comprenne bien, la dame qui se tenait à côté de toi t’entendait parler avec son mari ?




    Non, elle ne m’entendait pas, non, non. Tout se fait, disons, de façon mentale. Parfois, il m’arrive de parler à haute voix si je ne fais pas attention, mais les gens autour de moi ne peuvent pas entendre la réponse de l’entité. Je ne te cache pas que, parfois, je passe pour un fou.




    





    J’imagine, en effet. Donc quand la femme s’est mise à pleurer en même temps que son mari, il s’agissait d’un acte spontané ?




    Oui, parce que malgré tout, il… L’être humain, je veux dire, l’être humain ressent ce genre de choses. Je ne saurais pas vraiment l’expliquer, mais quand ça a été terminé, la dame m’a demandé :




    — Mon mari est parti ? 




    — Oui.




    — Je pleurais parce qu’il pleurait ?




    — Oui.




    





    Donc elle avait ressenti la peine de son époux. Ça veut dire que tout le monde est capable de ressentir ce genre de sensations, tout du moins un minimum ?




    Oui, oui, oui, il y a des choses que tout le monde peut… Un minimum, comme tu dis. Après, il y a des gens qui n’en sont pas capables parce qu’ils manquent d’empathie, parce qu’ils se mettent des barrières pour montrer que ce sont des durs, parce qu’ils veulent prouver qu’ils ne croient pas à tout ça, etc. Il faut au moins avoir l’esprit ouvert.




    Pour en finir avec mon anecdote, la dame s’est excusée d’avoir pleuré.




    — Mais vous n’avez pas à vous excuser ! ai-je répondu. Émile est parti. La maison est en paix et vous allez être en paix aussi. Le reste ne m’intéresse pas, je ne m’occupe pas de ça, le reste c’est votre vie, vous faites ce que vous voulez. Cela ne me regarde pas.




    Tu vois ça, c’est simple comme affaire.




    





    Tu as eu des nouvelles de cette femme depuis ton intervention chez elle ?




    Non. Mais c’est souvent comme ça. Quand l’ouvrage est bien fait et que les gens sont contents, on ne te le fait pas savoir.




    





    Tu es un peu comme le dentiste : on est content de te voir quand on a mal, mais quand on n’a plus besoin de toi, on est content de ne pas te voir.




    Oui, c’est ça.




    





    [Rires.]




    





    Et de mon côté, je suis content de savoir que mon intervention a été salutaire. C’est bien rare que je garde le contact après un travail. Souvent, si les gens reviennent, c’est que ça n’a pas fonctionné tout de suite, alors je sais que je vais devoir m’y reprendre à plusieurs reprises.




    





    Depuis le début, tu ne cesses de parler « d’entités ». Pourrais-tu définir ce dont il s’agit ?




    Pour faire simple, ce sont les âmes des personnes décédées qui n’ont pas pris la lumière – oui, ce fameux tunnel de lumière dont tout le monde parle. Elles restent alors coincées sur Terre et deviennent errantes. Cela dit, le terme « entités » peut aussi englober d’autres « forces », comme les démons ou les poltergeists, qui sont des choses différentes.




    





    Existe-t-il un fonctionnement précis en ce qui concerne les âmes errantes ?




    Dans le « plan parallèle » où elles évoluent, les âmes ne possèdent plus leur enveloppe physique. Seulement… Ça, c’est l’accumulation des expériences des médiums, des passeurs d’âmes, etc., qui fait que l’on a constaté des récurrences dans leur comportement. La clef, c’est le libre arbitre. Il existe jusqu’à la fin, il est là, et ça fait que parfois l’âme n’entre pas dans la lumière. Il y a beaucoup de gens qui croient que « les anges viennent nous chercher ». C’est faux, il n’y a rien du tout qui viendra, rien du tout. Pourquoi ? Parce que si ceux d’en haut viennent, ceux d’en bas vont venir aussi. C’est une sorte de règle entre eux. Parfois, on me dit : « Oui, mais alors les anges pourraient venir quand même ? » Techniquement, oui. Les anges, comme on les appelle, peuvent venir, mais ils n’emmèneront pas l’âme de force puisqu’elle a la possibilité de dire oui ou non. Ils n’iront pas contre cette volonté. C’est à toi de prendre la décision de les rejoindre, comme il y en a qui décident de donner leur âme au Diable. « Je pars avec lui. »




    J’en ai vu partir par-là – en bas –, pas autant que j’en ai vu monter, mais j’en ai vu partir en bas. Voilà. Et une fois que la lumière retombe, eh bien c’est terminé, l’âme devient errante, et c’est là qu’on estime qu’un lieu devient hanté.




    





    Elle doit quand même rester plus ou moins à l’endroit où elle se trouve, ou pas du tout ?




    Non, elle est libre de se déplacer. Je dirais même qu’elle est obligée de le faire parce que, malheureusement, en devenant errante, elle va avoir besoin de certaines énergies. Forcément, elle n’a plus la capacité d’en produire elle-même. Donc, cette énergie, où va-t-elle aller la puiser ? Dans des systèmes électriques, ou sur l’être humain. Et c’est là que l’on se retrouve accroché par une entité.




    Souvent, ça se passe au niveau des vertèbres cervicales ou des lombaires. C’est très bref. On sent une douleur fulgurante, et puis ça s’estompe. La plupart du temps, on met cette douleur sur le compte de l’âge ou de la fatigue, mais ce n’est pas toujours le cas. L’être humain ne voit pas ces entités, donc il ne peut pas se défendre, et celles-ci en profitent pour se servir dans l’énergie interne de ces personnes. Voilà comment ça fonctionne.




    





    Toi, ce genre d’entité, tu en vois en permanence ? Admettons que tu te rendes dans un cimetière. Vas-tu systématiquement voir l’âme d’un ou plusieurs défunts ?




    Pas systématiquement, mais cela peut arriver.




    





    Si tu vois une âme, vas-tu la faire monter dans la lumière ?




    Bien sûr. Comme je l’ai dit, toutes les entités sont nuisibles, à différents niveaux, et la plupart sont en demande pour se faire aider. Combien de fois ai-je arrêté ma voiture le long de la route, quand j’étais seul, pour venir en aide à une entité errante ? Je serais incapable de le dire.




    





    Puisque tu évoques le sujet de la nuisibilité, qu’en est-il des entités, disons, malveillantes ?




    Tout d’abord, il faut bien faire la distinction entre une entité démoniaque et un démon, parce que ça n’a rien à voir. Prenons le cas des maisons hantées. Dans la grande majorité des cas, il s’agit d’âmes qui ont été accrochées par le bas astral. Qui ont sombré dans les ténèbres, si tu préfères. Donc, quand je rentre dans une maison et que ces âmes démoniaques se présentent à moi, elles le font pour quelle raison ? Parce qu’elles ont quelque chose à défendre, et du fait qu’elles ont quelque chose à défendre, il me revient, en tant que chaman, de découvrir l’objet de leur protection, tu vois ? Il me faut donc partir à la chasse aux renseignements.




    Un renseignement, c’est de voir quelqu’un derrière des barreaux ou avec un boulet, ce qui signifie qu’il y a une entité prisonnière dans la maison. Ensuite, il faut détruire ce qu’il y a là, parce que l’expérience m’a appris qu’ils ne partiront pas d’eux-mêmes, ils ne laisseront pas leur proie. La maison, la personne qui y vit, ce sont des proies pour eux, des proies qu’ils ont… envenimées, qu’ils ont… chargées.




    





    Ça te prend longtemps pour « nettoyer » une maison ?




    En soi, il n’y a pas de temps défini. Ça dépend sur quoi tu tombes, car chaque cas est différent. Si je devais donner une moyenne, je dirais une heure, voire une heure et demie. Ce n’est pas en cinq minutes que tu peux nettoyer une maison si tu as affaire à des présences de ce type. D’autant plus que quand on a affaire à des entités démoniaques, qui viennent donc du bas astral, qui ont pris possession de la maison, eh bien, elles savent que je vais arriver pour les déloger. Elles savent.




    





    Comment ?




    Je pense qu’elles ont le moyen d’intercepter des choses dans tes pensées, dans ta conscience, dans ton subconscient. Tout ça, elles sont capables de le faire. Si elles peuvent physiquement déplacer des objets, qu’est-ce que c’est pour elles de s’accrocher à un humain ? Ce n’est rien pour elles, rien du tout. Bien sûr, c’est un peu plus difficile pour elles de faire bouger une chaise que d’intercepter quelque chose dans l’esprit d’un humain. Combien de fois, à mon arrivée, j’entends : « Le chaman est là ! » Donc ça veut dire que la communication se fait à une vitesse inimaginable. Et elles ont toujours quelque chose à protéger, ça y a rien à faire, ne fût-ce que la maison. Mais ça peut être tout autre chose. Attention, rien ne les oblige à se montrer directement. Elles peuvent aussi se cacher. C’est pourquoi tu dois toujours rester vigilant.




    Maintenant, quand il s’agit d’autres entités, par exemple quand ce sont des enfants qui sont coincés dans une maison et qui attendent du secours, eh bien, ils se cachent. C’est donc à moi de les trouver et de leur montrer qu’ils peuvent me faire confiance. Une fois que le lien est établi, un enfant, il a le dialogue facile, un enfant, il raconte. Mais sur les premières minutes qui s’écoulent, il faut que tu lui donnes ta confiance, il faut qu’il entre en confiance, sinon tu n’obtiendras rien de lui et ce sera à toi de trouver ce qui se passe dans la maison. J’appelle ça des alliés. Quand j’entre dans une maison, quelquefois, j’ai ces alliés qui m’aident. Mais ce n’est pas tout le temps comme ça, loin de là.




    





    Ceci m’amène à une question que je pensais garder pour plus tard, mais puisque tu me tends la perche… Donc il y a des entités démoniaques, mais existe-t-il aussi des entités bénéfiques ?




    Certaines personnes te répondraient ceci : « Ces âmes errantes, elles ne sont pas méchantes. » C’est vrai. « Elles ne nuisent pas. » Ça, en revanche, c’est faux. Toutes les entités nuisent. Toutes, que ce soit votre grand-père, votre sœur, votre fils décédé…




    C’est triste de parler comme ça, mais elles détruisent. Je vais t’expliquer pourquoi. Pour une entité, une âme qui est coincée dans ce monde parallèle, le temps n’existe plus, parce que pendant que vous basculez dans ce monde, le tunnel de lumière s’éteint. Il part. Vous avez refusé d’entrer dans cette lumière. Donc, l’entité qui reste n’est pas là dans le but de te faire souffrir, c’est vrai. Mais lorsqu’il se passe des manifestations, par exemple une personne méticuleuse qui aligne toutes ses chaises et qui constate que l’une d’elles a bougé, toujours la même, elle va commencer à se poser des questions. Ou alors : « J’ai éteint les lumières quand je suis parti me coucher. Mais la lampe est encore allumée. Qu’est-ce que c’est que ça ? » Les gens seront d’abord étonnés, puis effrayés par tout ça.




    





    En somme, même si l’entité ne pense pas à mal, sa simple présence fait qu’elle perturbe son environnement.




    C’est ça. De plus, comme je l’ai dit tout à l’heure, ces entités ont besoin de ton énergie. Combien de personnes se réveillent en disant : « Je suis encore épuisé, pourtant j’ai bien dormi, je ne sais pas pourquoi. » Bah oui, tout le monde ne va pas dire : « Je me suis fait accrocher par une entité cette nuit. » Mais attention, les entités ne sont pas responsables de tout. Tu n’es pas toujours accroché par des entités non plus, évidemment.




    





    Heureusement, parce que si à chaque fois que j’ai mal dormi c’est parce que je me suis fait accrocher…




    C’est ça. Comme je dis toujours, il ne faut pas tout mettre sur le dos de la sorcellerie non plus, il faut un juste milieu. Parce qu’il y a des gens qui voient la sorcellerie partout. « Jean-Pierre, je suis ensorcelé, ma porte d’entrée s’est claquée deux fois ! » Des personnes comme ça, j’en rencontre fréquemment. Il y a les sceptiques, mais il y a aussi ceux qui sont à fond dans la sorcellerie, et je ne sais pas si c’est beaucoup mieux. Il faut rester mesuré.




    





    Justement, question un peu difficile : quelles sont les chances pour qu’une personne soit fatiguée parce qu’elle a été accrochée ? Par exemple, si je dors mal cent fois, combien de fois est-ce dû à une entité, selon toi ?




    Oh, je vais dire 65 %.




    





    Tant que ça ?!




    Oui, des entités, il y en a partout. Tu n’as pas idée.




    





    Et quand quelqu’un se fait accrocher, l’entité reste en permanence avec lui, ou elle peut aller et venir ?




    L’entité est capable de sauter d’une personne à l’autre, d’entrer dans une maison, puis d’en ressortir. Elles font ce qu’elles veulent, en somme. Bien sûr, quand une entité t’a quitté, elle ne revient pas comme ça. Elles voyagent, elles sont errantes.




    





    Si ça se trouve, je me suis déjà fait accrocher et je ne l’ai jamais su.




    Oui, bien sûr. Et qu’est-ce que tu te dis dans ce cas-là ? « Oh, j’ai un torticolis. Ah, j’ai mal dormi. » Et une heure ou deux plus tard, tu n’y penses plus.




    





    Parfois, c’est juste l’affaire d’une journée.




    Ou d’une heure même.




    





    D’accord. J’imaginais que quand on se faisait accrocher, l’entité agissait comme une sangsue et ne se décollait plus.




    Ah non, ça c’est quand on se fait envoûter ou posséder. Cela dit, il peut arriver que l’entité s’accroche à une personne pendant plusieurs jours, voire plusieurs semaines. Elle finira toujours par se décrocher, mais en attendant, la personne est affaiblie. Dans ce cas, je dois intervenir.




    





    En fait, ce que tu es en train de dire, c’est qu’il existe des milliers d’âmes qui vivent parmi nous et que, de temps en temps, elles nous pompent un peu d’énergie.




    C’est ça.




    





    Donc toi, ce que tu vois, ce sont des silhouettes ?




    Au départ, je ressens quelque chose. Je ne le « vois » que si j’entre en modification de conscience. Mais après, ça y est, je dis tout de suite, c’est une femme, c’est un homme, il est habillé ainsi ou elle est habillée comme ça. Quant aux mauvaises entités, elles m’apparaissent un peu comme une zone d’ombre toute noire comme du goudron. Ça scintille dans tous les coins.




    





    Et ça peut arriver n’importe où ?




    Oui, même si certains endroits sont plus propices que d’autres. Les lieux d’accident, par exemple, ou les endroits où des meurtres ont été commis. Même dans les églises. Un jour, j’ai été confronté à une entité présente dans l’église de Carnières, où je me rends parfois. Cette entité m’a fait comprendre que c’était son église et qu’elle y était attachée, car de son vivant, elle y venait plusieurs fois par semaine et qu’elle n’arrivait pas à s’en détacher. Elle n’était pas partie dans la lumière pour rester dans son église. Il n’y avait aucune méchanceté, aucune intention malveillante, mais elle ne voulait pas partir. C’était son église.




    Après un dialogue, je lui ai fait comprendre qu’elle ne pouvait pas rester là.




    





    Il était là depuis combien de temps ?




    Ah ça, je ne saurais pas le dire. Et elle non plus.




    





    C’est vrai que tout à l’heure, tu as dit qu’elles n’avaient plus la notion du temps.




    Quelquefois, je peux le deviner au moyen de leur habillement, car, bien souvent, l’entité se montre sous son aspect le plus beau, le plus joli. Elle porte souvent les vêtements qu’on lui a mis pour l’ensevelir. Une chemise blanche, une cravate… Parfois, elle est accompagnée d’un objet qu’on a déposé dans son cercueil, et que je vois. Ou lorsque la personne est décédée par pendaison, il y a une corde. Tout le temps. On me montre tout le temps la corde. D’ailleurs, en parlant de suicide, ça me rappelle une terrible expérience.




    


    



  




  

    Le cas de l'oiseau




    


    





    Un jour, une dame se présente à mon cabinet. Elle me raconte qu’elle est professeure et qu’elle possède une amie, professeure également, qui ne va pas très bien.




    — Peut-elle venir vous consulter ? me demande-t-elle, non sans hésitation.




    — Bien sûr. Je n’ai jamais mordu personne. Qu’elle prenne rendez-vous.




    Ainsi ce fut fait. Quelques jours plus tard, cette dame vient à mon cabinet et commence à m’expliquer tout ce qui ne va pas dans sa maison.




    — Écoutez, déclaré-je. Le mieux à faire, c’est qu’on aille chez vous, parce que je ne vois rien sur vous, et tous les phénomènes que vous me décrivez se passent dans votre maison. Je vous propose donc d’y aller.




    Elle accepte.




    — Et vous allez faire quelque chose pour mon fils ? ajoute-t-elle. Parce qu’il est là.




    Là, je me fige. Son amie m’avait appris que son fils était décédé, qu’il s’était pendu. Elle avait retrouvé son fils pendu dans la maison.




    — Comment savez-vous qu’il est là ? Il vous l’a dit ? Il y a eu un dialogue ?




    — Un dialogue, pas vraiment. J’ai une planche Ouija…




    — Et vous jouez avec ça ?!




    — Oui, il n’y a que comme ça que j’arrive à dialoguer avec mon fils.




    — Écoutez, votre fils est peut-être là, je ne sais pas, et vous me dites qu’il dialogue avec vous au moyen de votre planche Ouija. Mais madame, comment savez-vous qu’il s’agit de votre fils ?




    — Parce que je le sais. Je l’entends.




    — C’est tout ? Vous n’avez pas d’autre preuve que c’est bien lui ?




    — Non, mais je n’en ai pas besoin. Je sais que c’est lui.




    — Vous ne lui avez jamais demandé de vous procurer une preuve montrant que c’est lui ?




    — Oh, non. Vous savez, moi, je suis juste contente que mon fils soit là.




    — Vous êtes contente, mais vous me demandez de venir voir votre maison, donc il faudrait tirer les choses au clair.




    Nous allons donc jusque chez elle. Et, en effet, je sens la présence de son fils, mais pas seulement.




    — Il y a beaucoup de malheur dans votre maison, dis-je à la dame. Et ce n’est pas votre fils qui a provoqué tout ça. Je crois qu’il faudrait laisser votre planche Ouija bien tranquille, parce que ce n’est pas votre fils qui vous cause du tort. Ça, j’en suis persuadé. Mais pour en avoir le cœur net, il faudrait cesser de jouer avec votre planche. Pour l’instant, je vais faire le travail habituel, mais je ne pourrai pas faire plus aujourd’hui.




    — Ça va, je vais la laisser tranquille, m’assure-t-elle.




    — Parfait. Ainsi, nous y verrons un peu plus clair sur ce qui passe ici.




    Environ une semaine plus tard, elle me rappelle :




    — Monsieur, ça ne va pas du tout dans la maison.




    — Écoutez, j’arrive.




    Une fois sur place, je sens effectivement qu’il y a de l’agitation, alors je refais le travail, je nettoie tout correctement. Et au bout d’un moment, je vois enfin une entité, qui me parle. Je me tourne alors vers la dame.




    — J’ai une question à vous poser : qui est François ?




    — C’est mon fils.




    — D’accord. Ça, c’est une bonne chose. Bon, je vais pouvoir faire quelque chose.




    Et j’arrive à le faire entrer dans la lumière. Et là, je me rends compte qu’il n’est pas seul ; il est accompagné d’un enfant. Et je vois l’enfant entrer dans la lumière, et François qui le suit.




    — Voilà, j’arrête, dis-je à la dame, votre fils est entré dans la lumière.




    — Oui ?




    — Oui. Mais vous allez me promettre quelque chose, hein ? Vous allez jeter votre planche Ouija, devant moi. Est-ce que vous êtes capable de le faire ? Parce que vous allez attirer du mauvais dans votre maison. Ce n’est pas votre fils qui vous parlait. Vous auriez dû demander à qui vous aviez affaire.




    — Je vais le faire, me répond-elle, si vous me dites que mon fils est parti en paix, je suis contente.




    Donc elle jette la planche devant moi, je prends congé et je m’en vais. Pour moi, l’affaire était close. Mais peut-être quinze jours, trois semaines après, son amie vient chez moi. Elle me dit :




    — J’ai été hier chez ******, apparemment ça va, mais j’ai trouvé qu’il faisait lourd dans la maison. Je ne me sentais pas à mon aise.




    — Il faisait lourd dans la maison ? Ce n’est pas normal. Il faudra que je reprenne contact avec cette personne pour lui demander si tout va bien.




    — Ce serait gentil de votre part.




    Donc je note dans un coin de ma tête de rappeler la dame, et j’entame le travail sur son amie qui est venue me consulter. Mais au moment où j’attaque sur cette personne, je perçois une présence dans mon cabinet.




    — Ça, ce n’est pas normal. Vous n’êtes pas venue seule. Et vous me dites que vous avez été hier chez votre amie ?




    (Il s’agissait d’un hasard, cette dame avait pris rendez-vous depuis longtemps pour vérifier que tout allait bien.)




    — C’est ça.




    — Écoutez, je ne vais pas commencer tout de suite avec vous, je dois d’abord m’occuper de cette présence.




    Donc je rentre en modification de conscience, et là je le vois. Alors je l’interpelle.




    (Désolé, ce ne sont pas des belles phrases, mais avec eux, je suis obligé de parler comme ça, alors je vais le dire tel que je l’ai dit.)




    — Eh, grande saloperie, il est temps que tu montres ta sale gueule. Parce que ta sale gueule, tu vas me la montrer, je te le garantis. T’es venu te foutre dans la gueule du loup. Tu ne sortiras plus d’ici. Regarde autour de toi, ce sont mes esprits, mes esprits à moi, et eux, ils vont te bouffer tout cru si je le leur demande. Et quand tu les auras sur le dos, ce sera fini pour toi, tu ne seras plus qu’un sac de merde par terre. Il est temps que tu me montres ta sale gueule.




    Il faut parler comme ça avec eux. Et il était comme ça, penché sur la table. Il m’a regardé, et là j’ai pu voir son visage. C’était François qui était là, le fils de la dame, celui qui s’était pendu ! Il s’était accroché à l’amie de sa mère. Incroyable. Je ne sais pas trop pourquoi il était là, j’ai toujours pensé qu’il était venu m’affronter. Mais moi, j’ai refusé le combat.




    — Et alors, tu avais peur de te montrer ? T’as joué avec mes pieds la dernière fois ! T’as fait entrer un enfant dans la lumière pour me faire croire que tu montais, mais tu n’es pas entré. Eh bien, maintenant, va-t’en dire la vérité à ta mère. Va lui dire, parce que demain je serai dans la maison. Demain, je serai chez toi. Parce que c’est encore chez toi, pour le dernier jour.




    Tu te rends compte, il avait utilisé l’âme d’un gamin comme leurre !




    — C’est ton seul bon de sortie, ai-je continué. Si tu ne vas pas dire la vérité à ta mère, t’es foutu. Tu ne sortiras plus d’ici.




    Et il est parti. Du coup, je me suis retourné sur la dame qui attendait dans mon cabinet.




    — Bon, j’ai un imprévu, et nous allons devoir abréger cette séance. Vous voulez bien sonner à votre amie pour lui dire que demain j’irai chez elle ?




    — Bien sûr. Mais, Jean-Pierre, je peux bien venir cette fois ?




    — Ah, si elle est d’accord, il n’y a aucun souci pour moi. Entre-temps, votre amie aura normalement appris quelque chose.




    Donc j’arrive le lendemain et je lui demande d’emblée :




    — Vous avez appris une vérité ?




    — Non.




    Oh, le saligaud, ai-je pensé, il ne l’a pas fait. Et je l’ai vu arriver vers moi. Cette fois, j’ai accepté le combat, et je l’ai détruit. Je l’ai détruit dans sa maison. Et au moment de sa destruction, il y a une phrase qui a résonné dans ma tête. Quand je reçois des messages comme ça, ce n’est jamais pour moi, c’est à destination des gens de la maison. Donc je me tourne vers la dame :




    — Madame, votre planche Ouija, vous ne l’avez plus ?




    — Non, non, non, non, non.




    — C’est une bonne chose. Écoutez, votre fils est parti. (Je ne lui ai pas dit que je l’avais détruit. Il y a des fois, ça ne sert à rien de tout raconter, de rajouter une couche de peine supplémentaire.) Il y a une raison pour laquelle tout ceci est arrivé. Votre fils était parti avec ceux d’en bas. J’ai vu son vrai visage. Pas celui comme sur les photos. Mais c’est tout, c’est réglé.
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